
LE CONFLIT DU TEXTILE DE ROUBAIX-TOURCOING 

FAUSSES NOUVELLES DEMENTIES 
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A M E N I N , la Centrale Tex
tile Chrétienne s'indigne de 
l 'annonce de la reprise du 
travail par ses adhérents : 

A ROUBA1X, le Consortium 
patronal de la Métallurgie dé
ment avoir avisé les ouvriers 
d'une baisse des salaires : : 

Une importante manifestation cégétiste 
s'est déroulée hier dans les rues de Roubaix 
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Le calme, disions-nous hier, semble] 
complet chez les grévistes. En vertu 
d'un jeu de bascule, cet équilibre des 
esprits chez les uns determinerait-il 
l'énervement et l'impatience chez d'au
tres I On aurait été tenté de le croire 
en apprenant les fausses nouvellles col
portées hier matin 

Ce fut à vrai dire, la journée des 
• bobards » et quels bobards 1 

Quejques confrères annonçaient que 
la Consortium rcatroual de la métallurj 
k'ie avait avisé les organisations ouvriè
res d'une prochaine baisse des salaires, 
corrélative à la baisse du coefficient du 
coût de la vie. 

Au syndicat, on ne fut pas peu s: 
déré d'apprendre cette • nouvelle •. 

Le Consortium patronal interrogé, i-
son côte, démentit catégoriquement, j 

Mais voici qui est plus grave : On I 
dit et imprime que les Syndicats chre-| 
tiens beiges avaient tenu une réunion; 
très longue et que la reprise du travail 
avait et" envisagée pour ses adhéreuts.i 
à partir de lundi. 

Depuis quelque temps, des bruits cou-
rexit au sujet de l'attitude des ouvrier! 
belges et l'annonce de eelte sensation ! 
nelîe reprise du travail méritait un 
examen sérieux. 

Nous avons rencontré a Menin M. 
Menus, secrétaire régional de la Cen
trale Textile Chrétienne de Belgique. 
• C'est une infamie ! » s'écnn-t-il, lors
que nous lui eûmes e.xpoae l'objet de 
notre visite. 

Et d'ailleurs, des démentis furent 
envoyés au cours de la journée par les 
intéressés. 

AiJ-ès la journée des bobards, ce sera 
aujourd'hui la journée des démentis. 

L'émotion n'en avait pas été moins 
vive cependant dans la région de Rou-
baix-Tourcoing et si les mots de bo
bards, carabistouilles et autres furent 
prononcés pur beaucoup, nous devons 
dire truc certains de nos interlocuteur 
iiigeaient sévèrement ces canards. 

contre cette manœuvre, ayant pour but 
évident de jeter la confusion dans les 
esprits ouvriers. 

» Il déclare que les organisations so 
cialistes de Mouscrun„ Herseaux, Me 
MU, Dotugnies e'.'.., ^'ii toujours été 
en complet accord avec les syndicat" 
du textile de la région de Roubaix 
Tourcoing affiliés à la C. G- T. pour 
s'opposer énergiquement à toute dimi
nution, des salaires ppérée de n'import* 
quelle façon. 

» Le Comité intersyndical de grève 
s'inscrit en faux contre les allégation-" 
du Consortium patronal. Il est certain 
d'être l'interprète des militants de la 
Centrale belge du textile et des syndi
cats de la région frontière en procla
mant que ceux-ci entendent rester 
entièrement solidaires des ouvriers 
français luttant pour la sauvegarde d» 
leurs gains déjà insuffisants ». 
LES OUVRIERS BELCES CONTINUENT 

LA CREVE 
Ainsi que nous le disons brièvement 

plus haut, un confrère publiait hier 
matin l'annonce que les adhérents de 
la Centrale Textilu Chrétienne de Bei-

L'NE VUE DU CORTEGE CEGETISTE D HIER A ROtBAIX 
K\ n u i . ï'.n t fe du cortÊitc MM. I.ORTIIIOIS. des Transports ; DHONT. des 

iui ; an telégué fédéral et M. DELVlNyLlEUL, Textile. 

Notons enfin que pendant la journée, 
les questions dont nous venons de par 
1er furent exposées en des reunions 
e.gètistes à Tourcoing. Lannoy et Rou 
b«ix devant d'importantes assemblées 
\ la fin de 'aivésmiûi im important 
rouage cegélisle parcourut les rues de 
Roubaix 

UNE PROTESTATION 
DES SYNDICATS CÉGtT ISTES 

Le Comité intersyndical de grève 
nous communique : 

« Le Coinit» Intersyndical de grève, 
après avoir pris connaissance de in 
communication adressée à la Press* 
par la commission patronale de fin 
dusine textile- de Roubaix-Touircolng 
communication qui tend à présenter les 
syndicats socialistes belges comme de 
.'des â acccpwV la suppression de ! 
prime de présence, s'oleve avec force 

Lisez en deuxième page 
notre nouveau feuilleton 

"CHIFFONNETTE" 

grand roman d'amour 
par Jean Demais. 
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gique s'étaient réunis vendredi dernier 
et au cours d'une longue réunion. 
avaient pris la décision de recommen
cer le travail dès lundi prochain. 

On juge de l'émotion que produisit 
cette information •. 

Dans les milieux ouvriers de Rou 
baix, on se montra très surpris de cette 
affirmation, qui laissait sceptiques bien 
des gens. 

Ce fut bien pis lorsque nous vîmes « 
Menin le représentant qualifié de l'or 
(juuiainc intéressé. 

« C est une infamie ! • 

| Au début de l'après-midi, nous étioni 
assez licureux pour' rencontrer à Ms-
iiiin, au local de la Centrale Textile 
Chrétienne. M. Mehus, secrétaire ré
gional. 
| A peine lui eûmes nous exposé l'oti 
jet de notre démarche qu'il s'indigna 
| • C'est une infamie. Monsieur, tout 
ce que l'on a dit est faux, archi-faux. 
I — Mais celte réunion de vendredi T 
I — En effet, nous nous sommes réu 
nis, mais pas en assemblée générale: 

[nous étions quelques délégués, c'était 
liuie réunion de p.rise de contact, sans 
plus. Et il ne fut nullement question 
d'une reprise du travail ». » 

Nous étions édifié, M. Mehus accom 
pagnait d'ailleurs ses dires de commeu 
ITaires assez vifs, que nous lui lais 
;sons. 

(L ire la suite en deuxième page) 

LA REINE «INDÉSIRABLE 
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Pas plus en France Qu'en Angleterre où sa présence a «té Jugé* indésirable. Texas 
Ouinan • rein» a»* boites de nnit de New-Tork .. u« pourra évoluer avec »* célèbre 
troupe de girl? Texas Gninan et se» M danseuses, QUI sont retenues au Havre et 
gardées à rue passent leur temps A Jooer au Jacquet, A l'Hôtel Transatlantique. 
On «•» m Jav • rein* des boites de nutt •. première A gauche en manteau de fourrure 
,. t*ret Meiw. (W.w.pti). 

UN TRAGIQUE MYSTÈRE PLANE 
AUTOUR DE LA MACABRE DÉCOUVERTE 
DU " SUICIDÉ" DU FORT DE BERSIlilES 

Edmond Pesant, fils d'une riche famille de Maubeuge, a-t-il été assassiné ? 
•/• /• /• /a/a-e/e/s/»*/*/*/» ( D E NOS E N V O Y É S S P É C I A U X ) .,«/»,•»/•/»/«/•<•/«/•/»>•. 

Mardi dernier, 38 mai, on découvrait, 
dans une casemate souterraine du fort 
abandonné de Bersiilies, près de Mau
beuge, un cadavre en .plein, état de 
décomposition, qu'on reconnut comme 

Or donc, ayant appris par les jour
naux la mort d Edmond Pesant et rap
prochant c« fait de la vente faite par 
lui à propos d'un revolver, le 35 avril 
dernier, ' M. Maurice Mathieu, armurier 

vant. L'homme, dès quTl l'aperçut, sortit 
précipitamment, abandonnant une per
sonne qui l'accompagnait. Celle-ci était 
Edmond Pesant, bien connu à Mau
beuge ». 

K C.ArCHE • La maison de Mme Vvo Pesant. A tontines, on domeurérent Edmond Pesant et «on In^saraWe compajnion. 
— AT> CENTRE : Un de nos envoyés spécaux Interviewant Mme Vve Pesant. raère de la victime, — A DROITE : L'estaminet 
Just où. forent vus ensemble, le soir du drame pour la dernière fois, E. Pesant et M. C. 

celui d'un enfant de la région, M. Pesant 
Edmond, âgé de 37 ans, habitant 
Aulnay-sous-Bois (Seine), mais dont la 
mère, veuve d'un ancien pharmacien de 
Maubeuge, s'était retirée à Bersiilies, 
son pays d'origine. La main crispée du 
mort tenait encore un revolver et on 
distinguait sur son cou la trace de la 
balle qui l'avait tué. Edmond Pesant 
était revenu de la guerre gazé, et cela 
avait quelque peu influé sur son carac
tère déia nerveux. On le regardait 
comme un exalté. On conclut à un sui
cide. 

La fin tragique de cet unique descen
dant d'une famille riche et considérée 
produisit dans le pays une assez vive 
émotion et défraya aussitôt ' la chro
nique. Si quelques personnes ne se mon
trèrent pas trop étonnées de la façon 
dont Edmond' Pesant était mort, son 
suicide, tout de même, surprit pas mal 
de gens. Au fond, il aimait la vie, pou
vait envisager sans inquiétude l'avenir, 
car sa mère lui laisserait une belle for
tune et, si les suites de guerre avaient 
par moments un peu influé sur son 
cerveau, il n'en était pas moins en pos
session de toutes ses facultés. 

Mais l'impression de la pauvre mère 
elle-même, dans le désarroi des premiers 
jours, était que son fils s'était volon
tairement donné la mort et, tout 
d'abord, rien de suspect n'apparaissait. 
La première enquête se termina par une 
conclusion de suicide. 

On sut que, le 35 avril dernier, Edmond 
Pesant était venu d'Aulnay voir sa 
mère, que. le 36 avril, il. était allé, en 
compagnie d'un ami venu avec lui de 
Parts, se promener dans les environs 
des forts. Depuis ce jour, personne ne 
l'avait revu. Nous avons dit, en temps 
utile, comment M. Moreau, cultivateur, 
et son domestique M. Dufrane, décou
vrirent, un mois, jour pour jour, après 

à Maubeuge, rue de Mons, s'est présenté 
spontanément devant la justice pour 
faire de très intéressantes déclarations, 
qui sont la base de l'instruction actuel
lement. 

_mt et M MATHIEI'. les armuriers mau-
neugeois. qui vendirent A M. C..., uu rasoir 
et in'revolver'que l'on retrouva sur E. 
Pesant. 

LE <c SINGULIER ACHETEUR » 
DTJN REVOLVER ET D'UN RASOIR 

Voici ce que nous disait hier M. Ma
thieu : 

« Le 25 avril, vers 16 h. 30, un indi-

Mme Mathieu interrompit son mari : 
— L'homme, dit-elle, s'est enfui comma 

s'il était gêné de me voir. J'en ai eu non 
seulement l'impression, mais la certitude 
en voyant son affolement. Quand Ed
mond Pesant sortit, il appela son ami et 
vint le retrouver à la Porte de Mons. 

Cela se passait la veille du jour où 
Pesant fut vu pour la dernière fois, tou
jours en compagnie du même camarade. 

— Eh bien, continua M. Mathieu, le 
revolver que l'on a retrouvé dans la 
main de Pesant, crispée par la mort, 
c'étjxrt eehu que m'erratt atjbeté 
avec lequel oit l'a vu. Il n'y a ai 
doute, les numéros en font foi. Q était 
de mon devoir d'en avertir la Justice. 

UNE NOUVELLE ENQUETE 
Le Parquet d'Avesnes fut averti de cfes 

faits troublants. M. Magnin, juge d'ins
truction, ouvrit une information ; on 
commit, aux fins d'autopsie. M. Trique-
neaux, médecin légiste et l'actif lieute
nant Grappin, commandant la section 
d: gendarmerie de Maubeuge, prit lui-
même en mains la nouvelle enquête, qu'il 
conduisit avec une lucidité et une mi
nutie remarquables, ne négligeant rien 
pour faire sur cette mystérieuse affaire 
toute la lumière. 

Et l'on en est actuellement arrivé à 
admettre l'hypothèse d'un crime. 

Edmond Pesant aurait été assassiné 
dans la casemate du fort de Bersiilies. 

Par qui ? Pour quel motif ? 
Restons-en aux faits. 
L'autopsie d'abord a révélé que Pesant 

avait été tué d'une balle de revolver 
dans la tète. L'état de décomposition du 
cadavre n'a pas permis de précisions 
plus complètes, toutefois le médecin lé
giste crut discerner au cou des entailles 
qui n'ont pu être faites que par un cou
teau très aiguisé, sinon un rasoir. 

D'autre part, comme on le voit, sur la 

LE DOUBLE CRIME DE NIBAS 
a été reconstitué hier et les assassins 
des deux riches cultivateurs ont reconnu 

avoir prémédité leur forfait 
î / î / * (D l t"OTRE ENVOYÉ SPÉCIAL) «-•*-•* 

On se rappelle que le 5 mai dernier 
deux vieillards de Nibas, M. Delahaye 
et sa soeur, étaient sauvagement asau^-
bines'par des inconnus venus en auu> 
lui bile et que l'enquête intelligemment 
menée par le capitaine de gendarme
rie Besson, d'Abbeville, permit d'iden
tifier et d'arrêter deux jours plus tard 
à Atriiens. 

Les trois auteurs principaux de cette 
scène de sauvagerie étaient le courtier 
Curi3t, les chauffeurs Guiiiemont et 
Genty. Le rôle de ce dernier était 
moins important que celui des deux 
autres et 1 enquête avait amené l'arres
tation des deux indicateurs du coup, le 
courtier Ducastel et le voyageur Je 
commerce Machuel. 

M. Huré, jugn d'instruction à-Abbe-
vine. a procédé hier matin à la recons
titution du crime, accompagné par 
MM - Bersihaud, substitut : le docteur 
Htrê. médecin-légiste : Caillaux, gref
fier ; le capitaine de gendarmerie Bes
son et dé MM Iules, défenseur de Guii
iemont ; Périn, défenseur de Cunat : 
Thoyot. défenseur de Genty, et Che-
vriSt, détenseur de Machuel. Il a fait 
conduira sur les lieux du crime les 
trois bandits qui avaien pris place, 
sous bonne escorte, dans une camion
nette entièremest bâchée. 

' SUR LES LIEUX DU CRIME 
Partis d'Abbeville vers s h., les auto

rités et les assassins se dirigèrent vers 
Nibas, après un court arrêt non loin de 
Fressenneville, près d'un buisson où 
Cunat et Guiiiemont prétendent s'être 
arrêtée pour se grimer. Puis après un 
attire arrêt près du cimetière de Nibas. 
le cortège arriva sur la place de 'a 
localité . où de* nombreux habitants 
étaient rassemblés et contenus par un 
service d'ordre. 

Lb camionnette pénétra à l'intérieur 
de la _>ur de la ferme Delahave. Les 
ba»drts en descendirent. Cunat sanglo
tait et n'était plus qu'une loque hu
maine. Guiiiemont pleurait mais on 
pouvait se demander s'il était sincère. 
Ouant * Genty, il était très calme. Evi
demment, son rAle était assez, effacé 
rt.ijis cette reconst" ution. 

s» prétexta une vérificauon de compta. 
Mis en confiance par cette déclaration, 
M. Lelahaye se rendu a la chambre 
voisine et revint avec une liasse Je 
titres qu'il avait prise dans son coffre-
fori et qu'il déposa sur lu table. Cunat 
lUi proposa alors de faire un plaoe-
iiitnt, mais le vieillard refusa tout 
6'abord, déclarant que d'autres cour
tiers lui avaient déjà fait perdre da 
I argent peu de temps auparavant. Le 
bandit se renseigna alors sur les autres 
valeurs que possédait encore le vieil
lard, mais celui-ci se méfiant, retourna 
dans la chambre pour les chercher. 
Cunat et Guiiiemont le suivire. i et 
Cunat l'envoyant chercher une paire 
i . cispatix dar < la cuisine, profita Je 
sMi absence pour s'emparer d'Un petit 
ïa- en toi! • qui devait contenir, sui
vant les indications de Ducastel, uha 
forte somme. 

Il donna le suc A Guiiiemont qui le 
en ha sons ses."éléments, puis ie jota 
dans la cour par la fenêtre. Les deux 
hommes croyant tenir le tuagot parti
rent et t passant Guiiiemont ramassa 
U sac. Tous deux en examinèrent i* 
contenu sous l.i rand'porte. Voyant 
alors ou'il ne s'y trouvait rien d'inté
ressant, ils di cutèrent quelques secon
des Guiiiemont déclare qu'à, ce mo
ment Cnnat l'invita a retourner vers !• 
vieillar 1 • pendant que c'était chaud'••• 

LE SIGNAL DE LA T U E R I E 

Tous deux revinrent donc dans 1» 
eu sine. La conversa: ion reprit et suivi 
par les deux bandits, M. Uelahaye re» 

EN" HACT : T-n bandit? arrivant à la ferme do NIBAS. pour la reconstitution du 
«•rinûP. 6n reconnaît Ctmat qui sanglote et GuiUemont qui pleurniche. — EN BAS. r 
Lea habitant* de Nibas, maintenus par la gendarmerie, starionnant devant la mai-
sou du crime. 

m> par la graud'porte. bien que cer
tains témoins prétendent les avoir vus 
ont*er par la petite port- donnant sur 
la place du village 

LA RECONSTITUTION 
DU DOUBLE ASSASSINAT 

La Reconstitution commença alors. 
Le gendarme Boulanger, de Kriville-

Eacarbotin. était charge de tenir le rôle 
du inallieurcux M. Delahaye et le gen
darme Decièssiri. de, la brigade de Va-
lines, tenait celui de Mlle Oelahuye. 

Clinat. précédant Guiiiemont. péné
tra dans la cuisine comme il l'avait 
fait le jour du crime. Là se trouvaient 
le fermier et sa sœur, l'un debout »t 
l'autre assise près de la cheminée. 
Cunat, suivant en cela les explications 
données par l'indicateur Ducastel. se 
déclara Inspecteur du Crédit du Nord 

tourna encore dans sa chambre. Cunat 
s'assit sur une chaise devant la table 
e; manipula les valeurs, feignant de 
prendre force notes. Lo vieillard se 
trouvait debout devant lui et Guiilr-
inont était sur le cité presque entre les 
deux hommes. Cunat déclare que GUu-
lemont attendait le cliu d'oeil qu'il de-
vai.. lut faire pour s'emparer des va
leurs. Au contraire, Guillemo t dit que 
a c'.in d'oeil devait être le signal Je 
rattuque'du vieillard. Le capitaine Bes-
son intervieut alors très habilement et 
les deux bandits sont d'accord pour 
reconnaître qu'iis s'étaient entendus 
dans l'auto, en se rendant à Nibas. de 
donner le signal du crime par un enn 
d'œil. * 

(Lire la suite en deuxième page) 
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A GACCHE : L'entrée d« casemates du fort de BewHlH-« où fut ^trouvé le radavre. - A DROITE : La Mpo où » *">«-
T*it le corps dE..Pesant. La croix indhrue-lèndooit. où.il tut relevé. Au'fond, un de» noiitnH» qui le découvrirent indUme la 
place où fut ramassée la douille éjectée par le revolver. 

sa disparition le corps de Pesant. La fa
mine ne voyait pas plus loin et pleurait 
la triste fin du fils, de l'époux, du père. 

OD 1,'AFFAIRE REBONDIT 

Brusquement, un fait nouveau vient 
changer la face des choses et faire 
rebondir l'enquête. 

Les gendarmes de Maubeuge ont 
entrepris de sérieuses investigations. 
Cens le cabinet de M. Magnin, juge 
d'instruction à Avesnes, c'est, depuis 
deux Jours, un défilé incessant de 
témoins. 

Tout cela n'a pas été sans être remar
qué. On commente déjà hardiment,. & 
Bersjllies comme à Maubeuge. 

L'affaire, telle qu'elle est présentée 
actuellement, se drape encore dans un 
certain mystère qui ne sera dissipé que 
vendredi, après l'audition du témoin 
principal. 

Nous nous en tiendrons aujourd'hui, 
impartialement, à ta relation des faits 
contrôlés par lea enquêteurs, et qui 
nous ont été relatés par les témoins de 
la « nouvelle affaire ». 

vidu que je ne connaissais pas, s'est pré
senté pour, dit-H, acheter un rasoir. Ma 
femme, seule dans le magasin, le servit. 
Il désirait un rasoir; très simple et spé-
cifia-t-il, « dont le manche ne soit pas 
bariolé de couleurs voyantes ». Tout à 
coup, il vint vers! le rayon des armes et 
demanda un revolver. Sans que-je rai 
questionné, il se lança dans de confuses 
explications, répéta tant de fois que 
l'arme serait utile à sa femme, seule 
dans une maison; de. commerce, que son 
allure m'intrigua. Comme un de mes 
amis , traversait le , magasin, l'homme, 
précipitamment, 'revint à. l'extrémité du 
comptoir. Au moment de payer, il étala 
son' portefeuille M\tl contenait plusieurs 
billets de mille francs. 

Je fus si frappé de son manège que je 
m'en fus prévenir M. Carcance, commis
saire de police, avec qui je recherchai en 
vain... mon client. ' 

c Le soir, vers $0 h. 30, ma femme se 
rendit à la charcuterie Marquilly, place 
de la OTiseae.'1> première personne 
qu'elle y vit hi% l'inconnu qui avait 
acheté le revolver' trois heures aupara-

photo ci-dessus, la découverte de la 
douille éjectée par le revolver fit ressor
tir l'Impossibilité d'admettre le suicide. 

On retrouva la douille à 2 m. 50 en 
avant du cadavre. Normalement elle de
vait être Tejetée sur le côté et à droite. 

Tout cela parut suffisant à M. le juge 
Magnin pour pousser rapidement l'en
quête à fond. 

n a entendu de nombreuses déposi
tions. Nous les rapporterons fidèlement. 

Edmond Pesant, après une enfance 
heureuse, peut-être un peu trop gâtée, 
à son retour de la guerre, se maria le 
22 juillet 1933. à Paris, avec Mlle Bmi-
lienne Cony, actuellement âgée de 32 
ans. TJ eut un fils, Georges, qui va au
jourd'hui sur ses 7 ans. Le Jeune ménage 
n'était pas malheureux et en dépit de 
quelques moments de ' nervosité et de 
quelques habitudes intermittentes d'in
tempérance, Edmond aimait bien sa 
femme et celle-ci n'eut jamais à se plain
dre de lui. Après avoir essayé plusieurs 
emplois, Pesant entra comme représen
tant dans une grande maison de brosses. 

fLlre la suite en deuxième page) 

LE RÉVEIL ILLUSTRÉ 
E S T PARU 

IL PUBLIE : 
Une flore aérienne, les papillons 

et ceux qui les chassent. — Une 
intéressante notice sur le Tem
ple d"Angkor. — Un roman-
cinéma : Le Petit Café, avec 
Maurice Chevalier. — La vie du 
cinéma : Assurances et Cinéma. 
— Une bonne page : Le repas de 
Mme Chrysanthème, par Loti — 
Bibelots modernes. — Au fil des 
Jours. — Rions -un peu, etc... 

Voir également ses photos régio
nales et d'actualité sur : La 
XXIII» Fête Fédérale des Socié
tés de Musique, & Valenctenues. 
— Une noce en sabots a La 
Madeleine. — La Fête des 
Mères françaises à Lille. — Au 
cimetière américain de Bouy. — 
Une vue du temple d "Angkor, à 
l'Exposition Coloniale. — Les 
sports d'été. — Un coup d'ceil 
sur la mode, etc 

K 
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cation d'un magnifique roman 
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Le Secret do Katanga 
par Paul Roseland 
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M. LOUIS COUHÉ 

INSPECTEUR GÉNÉRAL 

DE L'AVIATION CIVILE 

•L' ï Officiel ï publie un décret 
vant ' lequel M. Louis Couhé. a a _ 
député du pas-ds-esdal», ancien s e « £ 
taire général du ministère de OuC 
pilote aviateur, est nommé lnsoeagjv 
général chargé de 1 tospeciion g é n " ^ 
âe l'aviation civile et de te naV-~ 
..'tienne, Djiic nouvellement çr 


